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Vue de l'usine.

L'usine de la Belle au Bois dormant
Le paradis perdu

Des usines comme celle-là, il y en a

eu beaucoup dans le Jura, et plus
particulièrement dans le sud du Jura. Il y
en a certainement encore, mais elles
ne fonctionnent pas, elles ne vivent
plus de la même façon...

L'usine en question s'est arrêtée en
1997. Et depuis, tout est resté en place

: l'outillage, les pièces en fabrication,

les machines, les arbres de
transmission fixés au plafond et l'unique
moteur électrique, prévu pour entraî¬

ner toute l'usine, niché quelque part
dans un recoin de l'atelier.

Tout est resté en place dans le petit
bureau au confort Spartiate, où des

rangées de classeurs décatis gardent la
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Vue générale de l'atelier.

mémoire de l'usine: correspondance
avec les clients, pièces comptables,
relevés bancaires, documents fiscaux...
Sur la table qui fait face à la fenêtre,
des papiers en vrac qui contiennent
des annotations, des croquis, des

esquisses de pièces à fabriquer. Et puis
un cendrier, encore un peu noirci de
cendres, sans doute les cendres du

dernier mégot du dernier fumeur
ayant occupé le local. Epinglé sur le

montant de la fenêtre, une éphéméri-
de aux feuilles jaunies marquant la
date du 26 février: le 26 février 1997,

jour où l'usine s'est arrêtée... S'est-elle
vraiment arrêtée? 11 suffirait d'une
équipe de princes charmants mécaniciens

pour que tout redémarre, dans

le ronronnement du moteur et le

joyeux tintamarre des machines.

Cette usine, c'est l'usine de mon
grand-père, Robert Langel, citoyen et

bourgeois de Courtelary. Ce n'est

donc pas sans une certaine retenue

que j'en parle, car, dans cette affaire,
je suis juge et partie.

vac

gra:
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Téléphone 34

FRBRIQUE D'ÉTRMPES

ET DE BLOCS R COLONNES

MÉCANIQUE DE HAUTE PRÉCISION

ROBERT LRNGEL
COURTELARY

(SUISSE)

Maison fondée en 1906

Enfant, j'allais régulièrement en
vacances à Courtelary, chez mes
grands-parents maternels. Chaque
matin, une fois nourri et habillé par
ma grand-mère, je traversais les quelque

soixante mètres qui séparaient la

maison de mes grands-parents de

l'usine, je poussais la lourde porte
d'entrée, passais devant la timbreuse
mécanique et gravissais les escaliers

menant à l'atelier. Je voulais voir tourner

les machines. Dans l'odeur un peu
écœurante d'huile et de cambouis, je
déambulais à travers l'atelier et m'arrêtais

auprès de chaque machine pour
observer ses multiples mouvements.
Surtout, j'écoutais avec ravissement le

tac tac tac rythmé des courroies
d'entraînement sur leurs poulies. Chaque
machine avait sa propre cadence, son
timbre à elle, sa personnalité sonore.

J'aurais pu rester ainsi des heures à

fureter, voulant tout voir. Les ouvriers
me voyaient circuler dans l'atelier avec
une pointe d'agacement. Certains
allaient se plaindre auprès de mon
grand-père en disant que j'étais «au
chemin» et que je les retardais dans
leur travail. Alors, mon grand-père
m'ordonnait d'aller jouer dans le verger,

tout près de l'usine. Je quittais
l'atelier, mortifié, et j'errais comme
une âme en peine parmi les arbres
fruitiers et les herbes. J'avais été exclu
du paradis.

Eclairages

La raison sociale Robert Langel
existe depuis 1906, mais c'est en 1917

que mon grand-père fît construire
l'usine actuelle au nord de la maison

de maître qu'il venait d'acquérir au
centre du village de Courtelary.

Le Service des monuments historiques

du canton de Berne en donne la

description suivante :

«Coiffé d'un toit en pavillon-croupe,
ce petit atelier présente cinq

travées peu profondes, éclairées au
maximum par de grandes baies au
nord et au sud. Au principe rationnel

pur s'ajoute un traitement varié des

façades structurées par un jeu de
surfaces à crépi lisse ou grossier ou alors
vitrées. Les lésènes entre les fenêtres

évoquent la structure statique du
bâtiment. A l'ouest, avant-corps pittoresque

dans l'esprit du Heimatstil comprenant

l'entrée. A l'est, annexe de service.

Implantation au centre d'une parcelle
allongée, au nord d'une maison de
maître lui conférant en quelque sorte
une position entre cour et jardin.
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Témoin architectural de qualité de

l'industrialisation du village. Digne de

protection. »

L'usine de mon aïeul n'a jamais
compté plus de quinze ouvriers. En
1946, on travaillait encore quarante-
huit heures par semaine, neuf heures

par jour du lundi au vendredi et le
samedi de sept heures du matin à dix
heures.

Comme la plupart des petits
patrons de l'époque, mon grand-père
menait de front toutes les activités
qu'exigeait la bonne marche d'une
entreprise. De l'atelier, en bleu de travail
avec ses ouvriers, il passait au bureau

pour rédiger lettres et documents,
ferrailler contre le fisc toujours trop

gourmand, poursuivre ses clients
mauvais payeurs, quand il ne partait
pas visiter sa clientèle. Dès avant la
Première Guerre mondiale, mon
grand-père a possédé une automobile.

Au fait, ses clients, qui étaient-ils
Essentiellement des horlogers de l'Arc
jurassien et de la Franche-Comté
voisine. Quelques entreprises en Belgique,

en Allemagne et en Italie. Voici
une liste très partielle, datant des
années mil neuf cent trente, des entreprises

clientes.

Tavannes Watch et de *
Fabrique de machines Voumard,
Tramelan *

Fabrique d'ébauches, Soncebo^ *
Fabrique d'appareils électriques Chasserai,

Saint-lmier *
Fabrique d'horlogerie E. Blancpain,

l liieret *
Fabrique d'horlogerie Recta, Witteret *
Fabrique d'horlogerie Solvil, Sonvilier *
Fabrique de cadrans Fliickiger, Saint-lmier

Manufacture d'horlogerie Excelsior Park,
Saint-lmier *
Fabrique débauches de Fontainemelon,
Fontainemelon *
Unitas Watch, Tramelan *
Fabrique débauches de Saint-Blaise, Saint-

Biaise *
Compagnie des Montres Eongines, Saint-
lmier

Fabrique d'horlogerie Perfecta, Porrentruy *

Fabrique Movado, Ta Chaux-de-Fonds *
Etablissements Technos, Cormoret *
Balanciers réunis, Saint-lmier *
Fabrique d'horlogerie Rayville SA,
Willeret *
Fouis Tang, Porrentruy

Fabrique l'Essor, Court
Phénix Watch, Porrentruy *
Fabrique Hélios, Bévilard

Fabrique d'horlogerie Minerva, Willeret

Machines Dixi, Le Locle

Fonderie Boittat, Reconvilier

Favre Frères, Cormoret *

* entreprises disparues
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A la mort de mon grand-père, en
1958, c'est son fils Pierre Langel qui
lui succède à la tête de l'usine. Lorsque

mon oncle atteint l'âge de sa

retraite, en 1983, deux ouvriers
travaillent encore dans l'usine. Le
premier, Jean Béguelin, né en 1926, a

alors 57 ans, et le second, André
Béguelin, né en 1932, 51 ans. Fermer
l'usine Renvoyer ces deux ouvriers
C'était certainement les condamner
au chômage. Pierre Langel décide
alors de maintenir l'usine en activité
jusqu'à la retraite du plus jeune, André

Béguelin, c'est-à-dire jusqu'en
1997. Bel exemple d'engagement
patronal

Jean Béguelin est entré dans
l'entreprise en 1950. Il y reste quarante-
six ans, jusqu'en 1996.

André Béguelin entre à l'usine en
1947 à l'âge de 15 ans. Il y fait son
apprentissage et y travaille ensuite pendant

cinquante ans, jusqu'en 1997. Bel
exemple de fidélité ouvrière

Jean et André sont frères. Le verbe
plutôt rare, l'expression mesurée, bien
dans la tradition des gens du sud du
Jura. Je les ai rencontrés, séparément.
J'aurais voulu en savoir plus sur la vie,
leur vie, à l'usine. Je suis resté sur ma
faim. Une sorte de complicité muette,
d'attachement profond, lient ces deux
hommes à leur entreprise. Ces
sentiments-là ne s'expriment pas publiquement.

ETAMPE DE RECTIFICATION LANGEL BAS

Chapeau

Bouchon pour l'huile graphitée

Canal d'amenée d'huile

Trou évacuation copeaux

Plaque porte-matrice

Matrice rapportée

Canon dépassant pour les

noyures

Goupilles de centrage

Perceur

Guide

Canon de guidage

Plaque guide perceur

Plaque appui des canons

Tiges d'extraction

Chambre de compression

Plaque porte-perceurs

Plaque enclume

Piston

Goupille de guidage

Poussoir du cylindre

Vis tangentielle

Poussoir des extracteurs

Bouchon du réservoir

Goupille d'orientation

de l'ensemble

Qu'est-ce qu'une étampe

Une étampe est formée de deux
blocs en fonte reliés par deux colon¬

nes en acier. L'un des blocs comporte
le poinçon et l'autre la matrice

On place l'étampe sur une presse
qui imprime au bloc supérieur un
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mouvement de va et vient vertical, men
Matrice et poinçon découpent alors, d'un
dans la bande métallique qui défile, Il s(

une pièce de forme définie. proc

L'étampage produit des pièces in- L
terchangeables avec une précision va- niss;

riant du centième de millimètre à nés

quelques microns. La cent millième ains

pièce sera produite avec la même pré- la ré

cision que la première. tre.

Il existe de nombreux types d'étam- E

pes, suivant l'usage auquel on les des- l'éta:

tine. pen:

Mon grand-père s'était spécialisé C^Ê

dans les étampes de rectification, mer'

c'est-à-dire les étampes servant à cor- E

riger, rectifier des pièces déjà tra- des

vaillées dans une première opération gior
d'étampage. Il avait assorti ces étam- la pi
pes d'un système de lubrification et p
d'évacuation des copeaux qui a fait I s'est

pendant de longues années la réputa- jncp
tion de la maison. Cette réalisation par
était très appréciée des fabricants fina
d'horlogerie. dan:

L'entreprise a été créée à une épo- ]y

que où le mode de production dans sejg
l'horlogerie passait progressivement d'ar<

de l'établissage à la manufacture. rait

L'établissage était caractérisé pat plut
une division géographique du travail role

et une séparation entre fonctions deu:

commerciale et productive. Le patron ann
établisseur fournissait à de petits ate- plus

liers, formés souvent de quelques per- que

sonnes travaillant à domicile, les élé- resp
Cette aléseuse servait à ajuster simultanément au centième de millimètre les deux trous d'un bloc

de fonte destinés à recevoir les colonnes en acier.
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ments nécessaires à la fabrication
d'une partie bien précise de la montre.
Il se chargeait ensuite de vendre le

produit fini, la montre.
La manufacture, au contraire,

réunissait un grand nombre de personnes

sous le même toit, regroupant
ainsi toutes les opérations présidant à

la réalisation et à la vente d'une montre.

Dans cette chaîne de fabrication,
l'étampage constitue un stade
indispensable, car il fournit les pièces
détachées qui, une fois assemblées,
formeront une montre.

En 1914, la production horlogère
des six districts jurassiens et de la
région de Bienne représente 51,5% de
la production suisse.

La fabrique de mon grand-père
I s'est donc développée dans un tissu
industriel favorable. Marquée certes
par des hauts et des bas, la situation
financière de cet établissement fut,
dans la moyenne, bonne.

Mettre en lumière la foule de
renseignements contenus dans le paquet
d'archives que j'ai consultées dépasserait

le cadre de cet article. Je choisis
plutôt, pour terminer, de laisser la
parole à mon grand-père par le biais de
deux lettres qu'il a rédigées dans les
années vingt et qui en disent peut-être
plus long sur le bonhomme Langel
que sur la mentalité de l'époque. J'ai
respecté le style des textes.

Mésaventure vestimentaire
Ci-dessous, lettre adressée en date du 20 mai 1923 à M.Joseph Bloch, tailleur

à Saint-Imier.

ndtetOe,

/t'en reçer- /e> cony/t/ytte /'otrd m 'cooez ac/oedde

Jnct/dye /ryy//e oie /'ot/O r/trcytre ce- eàeïn/eï <J/eJ /ne /rt //rot

r/tr /ort/. /.ieytrz/t'/o/et /eel h/etnc/i-ed fay? /onyttcd c/ /ed

fj//cttt/ed sUer/ott/don/ hiee/yer//ed;
e/é cy/ttd /r'dytte/i/et/tntd don/à /'c/'c/U h/tt/yrc ///cd o/<c//-c,t.

^e l/ey>c//d e/ed /te/'J rtcc<y/er /e co/zy/t/ ''//*' ^ //end et

l'ofa'c e/td/teoit/t'oz-i, ce e/o-n/ Oeret//ezye/^tzt//<e Connedno/e.
/

//À'ttt/^ez -,

e/y>

/ccc/'o//', fJy//ondfC-e-t/e, med- -<Uet/ft/et/tond

/"/////ceddecd.

Mésaventure automobile

En date du 10 janvier 1925, la
voiture de mon grand-père, une Peugeot,
percute un arbre près d'Yverdon.
L'histoire ne dit pas s'il y a des blessés,
mais les dégâts sont importants, si

importants que mon aïeul décide de faire
réparer sa voiture à l'usine Peugeot,

dans les ateliers mêmes qui l'ont
construite. Il adresse à cet effet une
demande d'exportation provisoire à la
Chambre cantonale du commerce et
de l'industrie, à Bienne. Il charge
ensuite une maison de Vallorbe de
procéder à l'exportation. Début juillet, la

voiture est réparée et mon grand-père
récupère son bien en France. Mais, en
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Çf/ttrtdtea't) /e QzÖtri'c/ettt,

STleei/ïttnfr t/e (Irittri t/ettpeterrie etytiyc
âe £Atara7eye<y?é'aadyae

<7rtte hitteÀetie)deiatïarze/otd/zettz - /t/tt/e r&mtde ^»wdnfewi&nô at/)

/irttit/, hicttdye reyra

'tte/yitiLyo

Jrztj/ctttyttcye city

>//e tk' j'tjttd dtre aae ce tietf//zrt<l tAt /ott/ /e cad.

kj/)yttt/jyitz'/yttt>y't/ttrjyt> not ytte t enntttd ai'cc

^tCtl t

\)(7'tian aa/o. J£e

'/tttd ê/re /ten tatytettz/, de*f/)nei a c/iaty^ee eru

/irti'tddctzz/' ttrze coée/itci /red pitae/e. Q$e (tj/ttd, eris /aean/p <7nte

A}t/tteezine, / at tertittrt/tie t/tte tktd <pitaddett>r% a derv /iettsre teree' tkd^ittd'yyy ae terrzarytteytte dedyfa

t/e tW ceyttt^eZ/ytayt/eertenô rytt/tet, httttd t/t^ etc a t/attéredya

dort/dyy^/errte'riô c/taddéd t/ttnd /^t?Ze tk'd reddttr/d e/cedyitaddeterj heJ

/tertttett/yictdy at t/tt me//re t/tt ca/an)ytottr /eJytere /entryttt/rtdtJtre-

irtert/i Sricare: a arts cci/tttti (Jnarnertét t/dey?ret/itt/arityitMtt&rriertô

t/ttsrid dritte etJt/ctre ^e/ye dieddtttd aytttJt
/^t//it/ttted. J/^e /enei t/tt

c/tant^emenS t/e d't/edde diedde drtttntt" t/tte /rèdy^^c//errten/i SSitttfc)
tzyt. T

yttie/t'r t/e /te carrtAddeiteye rttttd t/trat t/tte /a./arr/eere a' /tt t/it/t/e t/£t

c/ittty^tt't)e/ttt/ cris Zitan t/t' /entier /ttrj t/e (Jncert rttyttyev
âz tS^arié/te-

atirt/^ dttfcZ ^it/Zar^e ^e/y att/a ttettir ettrid/etcrzerierz/) arts /t/tt/erze^Ctd a

dnte /tar/eed/icttn rertdded atc)/fti) eéà aie*itéré atteZZede t/butddtaé.

/^anrrut/are rit/Zee/eed tk /te ca//io/e etf/éott/e

>

iy>t/r'//zte/te/tye ' attitttée/e de rrytt

Jttt enettre remterytteyte

iettiZZet'ye/t/rrie dcrri/t/e t/ttan/ / - ~

C^/yti, à ZeyjetZ/thzz t/t' /te drtacherie, /te /toadde t/ott/t/i t'/at/carte-

(yj/t'/e.^t' ctJtid/a/eytt t/foitttiytte ac/ae^seenenô /tt, c/t^~ariy/tade, /ed

c/t^d t/te car/fxttet/ett t, ce//ed t/e /te dntyné/a, /e Irzar/eatt e/enet/rc

t/ttaéred aeeeddotredyteye ri tt/yiit ct/ti/le/et, dtetj/wddetTt'iti/ 'c^j/tt

/^zi'en/at're t/e /te /itradde t/oa/t/.
ttd/ /

Cr

date du 24 juillet 1925, il adresse une
lettre à la direction des usines
Peugeot, dont je vous livre ci-contre de

larges extraits.

Un Musée de l'industrie

Une convention a été passée entre
le canton de Berne et les propriétaires
actuels de l'usine pour la maintenir en

l'état et lui conserver son affectation
originelle. Faire de cette ancienne

fabrique un musée industriel Ce

serait une belle aventure à courir.
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Une répion au rythme du temps, histoin

socio-économique du Vallon de Saint-Imiet

et ses environs, 1700-2007, par Laurence

Marti, Editions des Longines, mars
2007.
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